Jn 1,29-34
L’évènement du baptême de Jésus n’est pas ici l’objet d’un récit (comme chez Mt, Mc et Lc), mais d’un « témoignage » de Jean Baptiste. Annoncé dès les versets précédents (1,7.8.15.19), introduit au v.32 et conclu solennellement au v.34, il est encore rappelé en 3,26 puis en 5,33-36 : chaque fois martyria, martyréô.
Ce même terme revient à propos du ‘témoin en vérité’ en fin de l’évangile de Jn, lors du coup de lance (19,35) et en conclusion (21,24).
(Le plus souvent, chez Jn, c’est Jésus qui est lui-même le témoin par excellence.)

Ce témoignage porte ici sur ce que Jean Baptiste a « vu ». L’annonce en est faite au v.32 par le verbe blépô qui peut indiquer une vue au-delà des apparences ; la suite utilise le verbe courant (horaô, 29.33.34), mais le centre du témoignage « J’ai vu » est exprimé par théaomai (32) qu’on pourrait rendre par « j’ai contemplé ».

Dans cette vision, Jn souligne la ‘manifestation’ de Jésus à Israël (31), comme ce sera aux disciples à Cana (2,11), comme on l’envisage au monde (7,4), aux hommes (9,3 ; 17,6) et encore aux disciples dans la finale (21,1.14) : chaque fois le même verbe phanéroô (renforcé en 14,21.22, quand Jésus parle de se manifester en ses disciples, em-phanizô).
La « venue » de Jésus est indiquée trois fois par erchomai (27.29.30), mais commentée (30) par deux verbes que l’on trouvait déjà dans le prologue à propos de la Parole (1.14) : « il advint » (dans l’évènement historique), « il était » (dans la stabilité de la nature divine). 
Deux fois (31.33), Jean Baptiste dit : « Je ne le connaissais pas » : il ne pouvait pas l’englober dans sa connaissance, le posséder totalement (comme c’était annoncé : « Vous ne connaissez pas celui qui est au milieu de vous », 26). En fait, Jean a pu voir au-delà des apparences et percevoir que l’Esprit, le Souffle de Dieu, ‘descendait’ sur Jésus et ‘restait’ sur lui (32.33).

Tout cela est introduit par « le lendemain », terme qui rythme le récit, à partir d’ici : au v. 29, pour la reconnaissance de Jésus par Jean Baptiste; au 35, pour la venue des deux premiers disciples, puis de Simon ; au 43, pour Philippe puis Nathanaël. Chaque fois une nouvelle étape, une vie nouvelle même, puisqu’on pourrait comprendre une succession de « au matin » (ep-aurion).
« L’Agneau de Dieu ‘enlevant’ le péché du monde » (29) : en fait, le verbe airô signifie d’abord ‘lever’, ‘prendre’, d’où le sens possible d’’enlever’. Mais on pourrait comprendre aussi ‘prendre’ au sens de ‘porter’, comme on le retrouve par exemple chez Jn dans l’épisode du paralytique à Bethzatha : « prends ton grabat » (5,8-12).
A propos de l’Esprit (du Souffle) dont Jean témoigne, il s’agit bien de « descendre comme une colombe » (32), puis de « demeurer sur lui » (32-33). On pourrait donc dire que Jésus, lui, est ‘habité’ de l’Esprit (ménô = demeurer, habiter) et qu’en relation à lui, on va pouvoir être ‘baptisé’, immergé dans l’Esprit (33).
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